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ce Laverdie N'est-il pias prouvé qu'il n'en1 voulait sentiments vulgaires. Le lngage et le ton le la voix
qu'aux millions de votre fille ? accordaient du reste avec les par-oles.

Si madame Duriez ne s'était pas tant Ité à se met- -Ma<bne, dit la mar<piise au loet de se lever
tre en colère, il est probable que lt seène eÙt touirné pour partir, vous avez fait tout à l'heure une remarque
tout difl.remment. M. Duriez. était fort éloigne dle pren>- dont j'ai admiré la justesse, et dont la forme tout à fait
dre le parti de sa fille, et encore plus de seeouer l'aseen- eoncise, m'a charmée : dans un contrat, disiez-vous, cha-
dant de sa femme. Mais il était honnête et juste, bienî enn doit apporter sa part. Mademoiselle votre fille pos-
que faible. Il savait combien l'accusation de bassesse sède, n'est-ce pas ? une lot de plusieurs millions ...
Iortée contre le comte était iali fondée, puisque deux Ces deux mots passèrent entre les lèvres de mnadamîîe
ans auparavant, dans leur derniòrc entrevue. rue des flt Saint-Villiers nettement, tranquillement, sans iito-
Petites-Ecuries, il eut sufli à M. de haverdie de dire un nation ironique.
mot pour obtenir cette énormlle dot, tou.jours mise en -Quinze- cent nille franes de dot, et une fortune de
avant. Il protesta done avec force. Gabrielle l'en remer- quatre millioi, en perspective, dit madame l)uriez.
cia par ses caresses ; et madane Duriez, Ii confondait Cette fois, elmque syllable retentit avec un accent de
cette révolte inattendue, crut soni mari beaucoup plius clairmn.
décidé qu'il ne l'était à favoriser les désirs de leur fille. -Voici ce <ue je donne a mion nevei, reprit madame

Un p de l uière jaillit de eette coi versation 1. L a de Saintt-Villiers.
délicatesse, l'amour sincère et fidèle le llené fiurenit tel- Elle était amirale digne, cette vieille dame,
Ment mis cin évidence que nadamne DIuIriez se vit positi- dans son geste plein de simplicité elle tendit un papier
veinent à bout d'argnenits. Gabrielle ayant parlé plié à Imillaîoe Dluriez.
d'abandonner sa dot et d'aller, après son mariage. défri- Celle-ei le prit et le considéra avec une expression
cher aussi les forêts de l'Aiéri(quie, l paivre femme se (.larée.
prit à trembler à l'idée de perdre se fille. El le saisit en-- ("était le fac-sîîiilé dui testament par lequel le mlîar-
tre ses bras la petite enthousiaste : et l'embrassa à plu- quifs uhert (le Saint-Villiers léguait au fils (le son
sieurs reprises, petit-neveu llené de Laverdie, au cas où celui-ci se

-Mon Dieu, soupira-t-elle, et j'avais rêvé de faire tmariût et eût un fils, le mauurquiisat (le Saint-Villiers avec
mttie princesse de cette enfant ! lo titre attaché au domaine. A cette pièee en était jointe

Un sourire fugitif eflleura les lèvres de Gabrielle, une autre par laquelle le comte René le Laverdie, seul
mais elle ne répondit rien. hiritier (le ce noi, se désistait, dès son vivant, de son

L'avenir réservait à madame D)uriez une consolation titre ci faveur de son fils aîné.
stprêmtie. Madame de Saint-Villiers vint la voir et lui Voilà quelles étaient les conditions que la marquise
tendre la main. Elle eut la joie de faire attendre dans avait imposées à son neveu pour prix (le sa reconcilia-
.son salons l'orgueilleuse marquise : elle lui vendit cher tionI avec lui. S'il n'avait pas Consenti à laisser revivre
ses bonnes grâces. .s noms et g.s titres si Chers ait e<r de lat vieille dame,

-.. Mon Dieu, dit-elle, oui : nous marierons nos deux le fût morte en le maudissant. or, il n'avait pash iésité.
enfants puisqu'ils s'aiment. C'e.st ie assez Isingulière l respectait ses titres, il vénérait ses aIcêtres, et sur-
raison, vuil l'époque où nous sonnues. Ai bien, s'il sutli- tout il chérissait sa tante. Son buit, à lui, était atteint
-,ait seulement de dire : je Vous aime. G6nórale- il avait afrlanclii son esprit et sa raison il avait réparé
muent il n'en est pas ainsi, l'on demande autre chose. ses fautes et proiv.' son atmîour. D'ailleurs il ne se
("est assez naturel, en efýft., qu'au contrat ehcun ap)- croyait pas en droit d'enlever à son fils, s'il en avait un,
Porte sa part. ' l'héritage (le noblesse qui devait lii appartenir il se

Evideniîent le mariage faisait à uiîîdamme Duriez )promettait de faire le ce fils un homme : peu lui imtîpor-
leffet d'un pique-nique. tait ensuite qu'il fût un comte et uit marquis.

-Ce qu'il y a d'extraordinaire, polursiuivit-elle, c'est Cependant madame Duriez reconduisait madame de
qlme c'est justement parce qu'il se sontt aimés qu'ils ne Saint-Villiers.
soit pas encore mariés. Voilà ce (tii mie dépasse abso- -Chère marquise. lui disait-elle, quel honmne relmiar-
luimient. Il est vrai que je ne suis pas romaniesqu :non, quable qte votre neveu : Quel courage : Quel caractère
je ne n'en suis jamais piquée, grâce au ciel ! Quanid j'ai splenide Nous serons fiers, croyez-le bien, de lui don-
épousé M. Duriez, ce n'est pas que je l'aimais, -a- je nt - ner notre (jUbrielle. Il revient dans quelques jours,
l'avtais pas vu trois fois. Mes parents ont arrangé cette îî'test-e pas ? Quand je pense que voilà bientôt deux anis
aldire ils se sont assurés qu'il était honnête homme et 4 qu'il est parti ... Dieu que ce temps nous a semblé
que nos fortunes se trouvaient égales. .le me suis fiée à long
ettx, et je n'ai pas ei lieu de miî'en repentir. M. Duriez ,Madame de Saint-Villiers se saivait positivement
vi dirait autant de son côté, je crois. Là, enfin, voyons. elle ouvrait . s portes elle-uiêmie. Au vestibule, elle se
À ces deux enfants ie s'étaient pas mis tout à coup dasI trompa et se précipita dans une serre ; la maîtresse du
la tête de s'aimer, ina fille serait comtesse le Laverdie il logis vouîlut absolunent la retenir pour lui montrer les
l'heure qu'il est ; le mariage se -erait fait tout titiqutil- plantes rares.
lement, et depuis deux ats ils seraient heureux. N'êtes- Par bonheur, M. Duriez, quittint les bureaux. péné:
vous pas de imon avis, mnadibîme la mtarquise ? trait dans la maison d'habitation. Il aperçut ces dames

La marquise inclina gravement li tête. Elle s'était au milieu des palmiers et ('empressa le venir les rejoin-
atteidue à ce que madame Duriez ferait tout pour li dre. Comme, daus sa bonhomie, il ie ianquait ni.d
blesser et la forcer -à rompre définiitiveient: mais les délicatesse ni de tact, sa présence fut loin d'être mal
ioyeis eiiployés par celle-ci ilimanquaient leurs effets a venue, il regardait sa femme à la dérobée avec un grand.

cauîse de leur grossièreté imême. On éprouvait plus de étonnement . c'est qu'il ne comprenait rien am change.
dégoût que de colère à, voir cette femme, jadis si plate- ment qu'il remarquait ci elle, à soir ait- radieux, ii ses
ment obséquiense,.poser le masque 'et laisser éclater ses Imanières empress)ées auprès de- la marq)u .. r-- 'ant


